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Dans la quatrième partie des « Exercices 

spirituels » se rapportant à la préparation ' 
à l'oraison, nous trouvons encore : 

« Prenons l'engagement d'imposer soit au 
corps, soit à l'asprit une mortification a tel 
moment bien détermine de la journée. 

« Mortifions l'imagination et le cœur... 
Quand notre coeur est divisé et se donne 
partiellement à la créature, H devient moin s 
apte à l'oraison... 

'i Nos sens extérieurs sont le goût, la vue, 
l'oule, l'odorat et le toucher. S m s la morti
fication des sens il n'y a pas d'oraison pos
sible. » 

Et plus loin ces conseils pour provoquer 
des hallucinations : 

« Par la pensée il fout voir Dieu assis sur 
-..un trône étincelaal de lumière, les anges 

prosternés a ses pieds et se vailant la face 
de leurs ailes, les sainte lout absorbés dans 
la oontemuliiLiou <lo Dieu. 

« Un autre moyen : se transporter par ta 
pensée devant le" tabernacle. » 

Quel cerveau bien é.mili'bré résisterait 
aux jeûnes répétés, à l'obsession des orai-
so ie , des mesquines pratique^ religieuses, 
aux pésitenceB, nux corrections, aux mor-
tilicatiwns, aux apparitions provoquées par 
l'hypnose des méditations truquées ! 

Les filles ne sont aduiises dans la congré
gation que si « elles sont susceptibles de 
formation u. disent les statuts. Le terrain 
doit donc déjà Stre préparé à l'aberration 
mysti'-^e. La résistance •doit être rare, l'ef
fet •ttludu prompt et certain. , 

Les Veux dilatés contemplant dans l'om
bre les p»vsat:es l'<ir;ulisiequcs, la •chair 
meurtrie par les mortifications, les nerfs 
asservis à l'idée fixe, l'Humble Ville erre 
dans le 'inonde comme une égarée et du 
geste inconscient d mv lamentable Ophélie 
elle se dépouille de sss joyau* que la mmn 
de son guide en soutane recueille avide
ment.-. 

ALEX W1LL 

A LA CHAMBRE 

Conseil des Sinistres 
Le mouvement préfectoral est ajourne 
Paris, 2 juin. — Le conseil des ministres 

•'est réuni ce matin à l'Elysée sous lu .pré
sidence ee M. Fallières. 

Le conseil s est débord occupé des ques
tions à 1 ordre du jowr des Chambres. 

Le ministre de s finances a fait signer un 
mouvement dans le bout personnel de la 
Cour des comptas qui a pour point 4e départ 
la démission de M Charles Laurent, pre
mier président de celle tour. M. Charles 
Laurent renonce aux fonctions publiques 
pour occuper une situation privée. 

Sont normués : 
Premier préstueut de la Cour des comp

tes : M. Alfred Hérault, doyen de s prési
dents de. chambre. 

Président de chambre : M. Albert Petit, 
conseiller inaitre. 

Conseiller maitre : M. Dubois de l'Estang, 
conseil référendaire de Ire classe. 

M. Hérault, qui succède à M. Qi. Lssurent, 
a été député de la Vienne et sous-secrétaire 
d'Etat aux finances avec M. Sadi-Garnot 
comme ministre dans le cabinet Henri Dris-
son de 18S."i. 

Le conseil a design* M. Henri Marc*-!, ad
ministrateur rie in Bibliothèque nationale, 
comme ministre plénipotentiaire pour re
présenter la l'ivm.-e ;'• l'exposition univer
selle qui doit avoir lieu à Rome en 1911 et 
pour laquelle le gouvernement de la Répu
blique a envoyé « m adhésion nu gouverne
ment italien. 

Le mouvement préfectoral, qui devait être 
soumln ce matin a la signature du prési
dent da la République, a élô relardé par 
suite de modification* qu'on a jugé utile de 
lui faire SQMT. 

La prochaine réuni.m du conseil a et* fi
xée au samedi â juin. 

L'anthropométrie 
Un professeur italien découvre un nouveau 

procédé -do mensuration. — Le réseau , 
veineux du dos de la main 

Home, 2 Juin. — Les progrès réalisés en I 
anthropométrie sont incessants. 

Voici que l'on signale 1 invention d'un pro
cédé que l'on dit supérieur à eelut des meo- | 
6urations faites en France, et môme à ta 
méthode si ingénieuse des empreintes diai- j 
taies, qui Ait basée, on le sait, sur les dif
férences que présente la trame du tissu de 
la peau sur chaque individu. i 

On annonce que le professeur italien Tho- I 

Les tftiveiitioK da l'Etat 
AVEC LES 

Messageries maritimes 
La suite de la discussion renvoyée 

stu 9 juin 

Pari*, 2 juin. — La séance est ouverte à 
deux heures et demie sous la présidente de 
M. Henri BUISSON. « « « * « m 

LJEJMPLOI DE LA CERU5E 
ViVIANJ dépose le projet de loi, modifié 

par le Sénat, tendant a l'interdiction de 
1 emploi de la céruaa. 

M. BRETON ciMuande que la commission 
d hygiène publique s'entende avec in. com
mission similaire du Sénat pour arriver à 
une entente entre les deux assemblées sur 
la question de la céruso et rédiger un texte 
commun. 

LE MINISTRE DU TRAVAIL s'«ssocte à 
la proposition Breton. 11 ajoute qu/e le gou
vernement n'acceptera pus ptua demain 
qu il n'a accepté hier le principe d» l'indem
nité. 

Ijt. proposition est adoptée. 
LES MESSAGERIES MARITIMES 

un revient au projet de convention passée 
entas l'Etat et la Compagnie des message
ries maritimes. 

M. BIUNDEAU a la parole dans la discus
sion générale commencée mercredi dernier. 
H critique les diverses parties de la con
vention. 

Dans une interruption, M. CAILLAUX dit 
incidemment qu d parle au nom du gouver 
nement-

M. TOURNADE. — Le ministre du com
merce n'est pas là. Nous deni«i*dons son 
avis. 

M. DUPOGRQUE. — On nous demande 
d'approuver une convention sans nous don
ner tous les documents d'appréciation né
cessaires ; il nous est donc impossible de 
juger en .connaissance de cause. 

Une discussion s'engage entre l'orateur, 
le rapporteur et le ministre des finances au 
sujet des chiffres de transport présentés 
par le rapporteur. M. Dupourqué s'inscrit 
en fou* contre les tableaux présentés. 

M. CARNAUD, rapporteur de la commis
sion de la marine, vient défendre le projet 
de convention. Contrairement a ce qui a été 
dit par les adversaires du projet de conven
tion, le gouvernement a présenté a la com
mission de la marine un cahier des charges 
sensiblement différent de celui qui existait, 
notamment en ce qui concerne la construc
tion des navires neufs qui devront être ex
clusivement construits en France ; d'autres 
modifications importantes y ont été appor
tées, mais il y a une lacune, c'est de com
prendre dans" cette convention les lois et 
décrets concernent la réglementation du 
travail à bord et ta sécurité des matelots 
et cliauffoucsvdu commerce. 

I.a (Jiambi e-.inrn deux façons de repous
ser la convention : la première, en refusant 
le passage à la discussion des articles ; la 
seconde, en augmentant les obligations de 

de telle façon qu'elle-même 

tion en rééditant tous Vas arguments des ad
versaires d« la convention ; il demande de 
nouvelles études, et que l'on procède à une 
adjudication. 

La suite de la discussion est renvoyée an 
mercredi 9 juin. 

Demain, «srte de la discussion sur la sup
pression des conseils de guerre. 

La séance est levée a 5 h. 35. 

l a Réforme militaire belge 
Le Président du Conseil annonce le prochain 

dépôt d'un projet de réorganisation 
du recrutement 

Bruxelles, 2 juin. — La droite de la Cham
bre cl du Sénat s'est réunie aujourd'hui en 
assemblée plénitrc pour examiner la ques
tion militaire. 

Tous les chefs du parli catholique étaient 
présents. L'échange de \ ucs a révélé des 
dissentiments protonds. 

M. YVOESTE a soutenu qu'en aucun cas 
il ne voulait admettre une augmentation du 
contingent et qu'il suffirait de modifier quel
que peu la lui de iyO~ établissait le régime 
du volontariat. 

L'ancien présidant du Conseil, M. VAN 
DEN I'EEREBOOM a également préconisé 
la réforme militaire dans un intérêt politi
que et social. 

M. SCH0LLVJOJT, président du Conseil, 
au nota du Gouvernement, a annoncé qu il 
déposerait dans une quinzaine de jours un 
projet de loi dont il s'est abstenu pourtant 
de faire connut de les grandes lignes ; il u 
demandé aux députés de ne pas voter la 
proposition des gauches tendant a l'aboli
tion pure et simple du remplacement. Cela 
afin de ne pas compromettre d'avance le 
projet ministériel. 

M. HUYSMANN, libéral, déclare qu'il est 
officiellement constaté que l'armée n'a ni les 
efrcclifs de paix, ni k s effectifs de guerre 
complets : 20.000 hommes, dit-il, manquent 
aux effectifs de guerre. Si un incident, sur
gissait, nous ne pourrions défendre effica
cement nos frontières ; nous attendons un 
projet de loi assurant sérieusement la dé
fense et la sécurité du pays. 

Le Président du Conseil répond : Nous 
aurons des mesures | prendre et nous sau
rons les prendre ; nous cherchons actuelle
ment une solution ; très prochainement, 
nous déposerons un projet que .nous deman
derons à la Chambre de discuter avant la 
séparation. 

L'incident est clos. 

LES SCANDALES 
DE LA MARINE 

M. TTOMSON EST ENTENDU PAR LE 
PARQUET MARITIME. — IL COUVRE 

ENTIEREMENT SON ANCIEN 
COLLABORATEUR 

Paris, 2 juin. — M- Gaston Thomson a 
été entendu sur l'affaire Dupont, dans les 
bureaux de la rue Royale, par les magis
trats du parquet maritime de Cherbourg. 

Sur une interrogation de M. le lieutenant 
de vaisseau Bigant, rapporteur, d'ancien 
ministre de la marine a expliqué qu'il avait, 
ou moment de son départ, demandé à M. 
Dupont, à titre de service personnel et en 
quelque sorte comme le complément de sa 
collaboration de quarante-cinq mois et de 
son inlassable labeur,' de recueillir et de 
conserver ses papiers personnels, c'est-à-
dire toutes les copies relatives a des études 
propres, le3 notes fuites en vue du travail 
particulier du ministre, les reproductions 
de documents qui pourraient, io cas échéant, 
permettre de fournir toutes les explications 
nécessaire* soit à la tribune, soit dans la 
presse, sur le» mesures prises, les projets 
réalisés, les actes ordonnés pendant son ad. 
miuistration. 

11 rve s'agissait, bien entendu, ni d'origi
naux ta de pièces confidentielles, secrètes 
et graves, mai» — ce qui est absolument 
dans le droit du ministre — de la reproduc
tion de tous les renseignements recueillis 
pour justifier une longue gestion, pour rap
peler les demandes formulées par lui à d'au-
Ires ministères, et aussi pour défendre à 
l'occasion, dans les controverses maritimes, 
des idées personnelles sur les transforma
tions de notre marine de guerre, sur les 
conditions de notre développement naval, 
sur les programmes de construction et d'uti-
liselion de "notre flotte, sur le personnel ou
vrier, sur les comparaisons avec les ma
rines étrangères, etc. 

C'est a l'école du génie maritime, c'est-à-
dire dans un endroit peu mystérieux et qui 
est une dépendance du ministère de la ma
rine, que ces papiers avaient été portés, et 
les magistrats, qui les avaient examinés, 
avaient pu se rendre compte de leur carac
tère et de leur intérêt technique. 

Sur l'incident d'Unieux, M. Gaston Thom
son a expliqué ce qui s'était passé. Il a mon 

rrue dan """ ~" 

veiller, il M leva, ouvrit la porte faisant 
oommunlquer le couloir des prisonniers et 
celui des témoin», ot courut jusqu'à la 
porte de ce dernier couloir donnant sur 
l'escalier condu'sant à la sortie. 

En un clin d'œil, Deroourt descendit les 
deux étages : il avait des espadrilles aux 
pieds et filait vite ! 

En bas de cet escalier, se trouvait nn 
garde du Palais. Deroourt, au lieu de pren
dre le chemin le plus court pour gagner ta 
Cour du Mai, fit le grand tour en prenant 
par les galeries de la Sainte-Chapelle «t 
Marchande. 

Cependant, les gardes républicains et les 
deux gardiens de la paix du l i e arrondis
sement, qui l'avaient arrêté il y a quelque 
temps et étaient cités comme témoins par 
M. Worms, s'étaient mis à sa poursuite ; 
ils prirent le chemin le plus court et cueil
lirent Dercourt sur le boulevard du Pa
lais.' H était temps. 

Lu tête basse, Dercourt fut 

Congrès International 

chez M. 'Worms 
celte fois. 

on le tenait solidement I 

LA PREMIERE SEANCE. — LES OOH-
GRESSISTES AFFIRMENT LEUR VO
LONTE DE CONTRIBUER AU MAIN
TIEN DE LA PAIX. — DISCOURS DE 
GONIAUX. .*• - • 
Berlin, 1er juin. — Le 20e congrès inter

national des mineurs s'est ouvert lundi, à> 
la Muison des Syndicats, à Berlin. 

La Maison des Syndicats est un vaste a é , 
timent comprenant plus de cent bureaux 
pour les divers services syndicaux, une 

I
grande salle de conférences et Une salis de 
fêtes. C'est dans cette dernière que se tient 
le Congj-ès. ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ • ^ • ^ • " • ^ • • • • • 1 

Terrible drame de la folie 
Irf nue <ians cette circonstance comme dans 
toutes les autres, son ancien chef de cabi
net, qui n'avait fait que suivre ses instruc-

—1... n r . r a f s CnrrMV-

la Compagnie 
•fuse la «iojn 
l.oratenr expose tout, s 

qui devront Aire mises 
la charge de la 

Bilhao, 2 juin. — Dans la commune 
d'Arrufa, un individu présentant des symp
tômes de folie et qui avait été mis en obser
vation chez ses parents, réussit ce matin à 
tromper la surveillance de ceux-ci et à s'en
fuir. S'armant d'un coute.au, il chercha à 
frapper sa mère, mais celle-ci parvint à se 
réfugier dans une maison voisine. 

Le fou s'étant ensuite armé d'une pioche 
alla se poser sur le bord de la route. Sa 
femme qui passait par là essaya de le cal
mer, mais il se précipita sur elle et lui porto, 
plusieurs coups oe pioche. Une fois sa fem
me étendue à terre, le fou lui écrasa la tête 
avec uni gr.'Ssf» pierre. 

Deux passants ont été grièvement bl*ssés. 
Ln cycliste fut également attaqué, mais il 
parvint à prendre ta fuite et il alla avertir 
la gendarmerie qui, après de longs et péni
bles efforio. réussit à maîtriser le meurtrier. 

tion et la plus entière bonne foi. Il a établi 
que l'existence des doux nièces (note du con
trôleur et lettre de M " * ' Rnuooiranl formant 

La Maison des Syndicats possède eusse 
un vaste buffet restaurant et un pavillon-
avec 180 lits pour loger les ouvriers syndi, 
qués sans travail ou de passage. 

La Maison des syndicats a coûté trois 
millions de francs payés uniquement pâl
ies ouvriers syndiqués de Berlin, qui sont 
au nombre de deux cent vingt-cinq mille. 

Parmi ceux-ci, les ouvriers métallurgis
tes constituent le contingent le plus impor
tant ; la section de Berlin, seulement, e s 
compte 70.000. 

Quarante employés rétribués aux appoid, 
lements variant entre 2.500 et 4.00Û francs, 
sont occupés aux écritures, aux services d-j 
contentieux et de renseignements. 

Le syndicat des transports compte aussi 
vingt employés pour Berlin et il se propose 
la création d'une maison syndicale qui coû-
lera plus de deux millions. A côté de ces 

geurs, revenant ae la ceieure ieie un. munie- > fortes organisations syndicales dont le3 
Vergirie. Voyant qu'il n'y avait plus de place | tendances sont analogues à celles de nos 
pour eux, les ouvriers, furieux, commirent ; syndicats réformistes, se trouvent d'autres 
de graves désordres : ils renversèrent les groupements moins importants comme 
voitures, pillèrent la station et coupèrent •• nombre : les syndicats chrétiens. Ceux-ci 
les fils télégraphiques. Les employés et une ! n e ressemblent pas cependant malgré leut 
partie des voyageurs essayèrent de soppo- | ,jtrp e j j e u r s (endances idéalistes, aux svn 

Une gare pillée 
par des ouvriers 

Furieux de ne pouvoir prendre place dans 
un train, ils démolissent lss wagons 

Rome, 2 ju\ji. — Hier, à quatre heures, à 
la station de • Casalnuovo, sur la ligne se
condaire de Naples à Nola-Baiano, eurent 
lieu des scéne3 d'une incroyable sauvagerie. 

Environ trois cents ouvriers étaient réu-
nis devant la petite gare pour prendre le 
train qui venait de Nota et qui allait à Na
ples ; mais celui-ci était déjà bondé de voya-

revenant de la célèbre fête du Monte-

ser à ces actes des vandalisme, et il s'en 
suivit de» bagarres où il y eut plusieurs 
blessés ; puis les ouvriers se répandirent 
dans la campagne et allèrent brûler les ca
banes des cantonniers et couper les ffls té
légraphiques. 

La nouvelle fut apportée à Naples par un 
chef de train, qui avait pu gagner à pied la 
station voisine et était monté sur une loco
motive. On envoya sur les lieux du désor
dre un commissaire de police, cinquante 
carabiniers et plusieurs agents. A l'arrivée ! 

dlcats jaunes de France. Dans la plupar 
des conflits, on les voit lutter avec les au 
1res syndicats et dans les grèves ils font 
presque toujours cause commune avec lei 
autres 'travailleurs. 

On pourra voir du resle que les mineurs, 
appartenant au syndicat chrétien, adhèrent 
6 la Fédération internationale et participent 
depuis plusieurs années aux congrès. 

L'OUVERTURE DU CONGRES 
Le congrès s'est ouvert au milieu d'une 

de la force publique les manifestants se ! grande animation. Il y a liO délégués ap-
-A. »*̂— ! MflH.pnflnf h toutes les ouissances d Europe. dispersèrent dans la campaene, où l'on 

réussit tout de même à en arrêter quelques-
uns. 

(Ompagnie en ce qui concerne In réglemen
tation du travail à bord et la sécurité des 
marins et ahajaJSaMM. 

M. CARNA1I). — On a parlé d'une pro
position faite par la Société d'études que 
préside le comte* Armand en vue de se subs
tituer aux Messageries Maritimes. 

Cette société n'a p.is tes moyen» nécessai
res pour mener à bien In charge qu'elle veut 
assumer. 

Enfin il critique la proposition du comte 
Armand qui demenrte que l'on supprime le 
privilège des inscrits maritimes pour éviter 
les grèves : si on SP •suivait dans cette voie, 
on rendrait difficile.le recrutement de notre 
marine de guerre. 

M. CLOAREC critique la convention ; son 
adoption équivaudrait à la ruine de toute 
concurrence comme l'ont déclaré les Cham
bres de commerce de La Rochelle. Bordeaux 
etc. ; elle porterait en ostre un grave pré
judice aux inscrits maritimes eux-mêmes. 

Au lieu de traiter de gré à gré il vaudrait 
mieux avoir recours à l'adjudication qui au
rait pu donner de meilleurs résultats. 

Si l'adjudication n'avait pas donné de ré
sultats on aurait alors recours à la sub-

.rventTâ'iîement rii^-o^prime le £ t \ " H S S H f * t o !&Z*PlAJ*jm* ilentifier, ou si on lui fait ' c o n - r a -r«ment au deoret de 1882 qui spéci-

UD amant tua sa maîtresse 
puis se suicide 

Paris, 2 juin. —- Un drame de la Jalou
sie s'est déroulé hier soir, vers sept heures 
et demie, dans un appartement de 1 immeu
ble 66, rue Saint-Dominique. lTn ouvrier fu 

le dossier de cette affaire était précieuse, 
surtout pour son administration, car leur 
examen suffirait pour faire comprendre l'at
titude du ministre en rett<» occasion. 

NT. Saston Thomson, en un m >̂t. a reven-
rti rué pow-lui-même toute la responsabilité 
les acte? scmmplis. 

A la Commission d'enqnAto, 
MM. Massé et Lnn»sse demandent que U 

Chambre confère à la Commission 
des pouvoirs judiciaires 

P^r'S, 2 juin. — l.a commission d'enquête 
s'ir la marine a reçu ce soir communication 
du bordereau des pièces saisies che?. M. Du
pont et qui ont et*1 dépouilfées à ce jour. 

Contrairement à ce qnl a éii annoncé, le 
dépouillement ne sera terminé que demain 

tTne quarantaine de pièces, dit-on. parmi 
le dossier connu sons le nom de 

Le Zeppelin II est rentré 
Berlin, 2 juin. — Le « Zeppelin-11 » est 

rentré ce matin à six heures, sous son han
gar de Manzell. Le comte Zeppelin a con
firmé qu'un fort vent du nord-est t'avait 
obligé à rebrousser chemin à Bltterfeld, a 
cause de la grande consommation d'essence 
qui en résultait. 

lesq ont été retenues comme 
ouverte contre M- Du 

miste a, à la suite d'une discussion, trsù 

dossier d'Unieux 
nt.ilps à l'instruction 
vont pour détournements de documents of-
Ociels, 

Après avoir reçu cette eomrrmnir.nticn, \n 
rnmmissinn a été saisie par MM. Massé et 
Lagasse «l'une; motion tendant N demander roirs judiciaires. 

m a î t r e s s e " t r o i s coups de revolver, puis a, La çommjisaio^ '^^^sMon*qT'a 
sa ii la Chambre O s pou 
a La commission s e ' t 

rour statuer sur 
rencontré une vive opposition. 

cation basé sur la disposition tout indivi
duelle du réseau veineux du dos de la main. 

Les différences — car ce réseau veineux . ventiari 
est différent cher, chaque individu — e'ob- " -.-,' 
servent facilement si l'on comprime le pouls ' 
de' l'individu à " ' ~ *"" 
tenir la main baissée. • 

Rien de plus facile, aussi, que de fixer 
par la photographie le réseau veineux d'un 
criminel. Enfin, cette méthode otfrirsit phis 
de sûreté en ce sens qu'il est impossible au 
criminel de modifier sans lésions profon
des la trains de son réseau veineux, tandis 
quil peut détruire la peau de ses doigts par I W " prononcée» cumrc «J v**,,*.* - - — 

. ...«^..fi^^jioQ nRi t daneereu- I tion ainsi que toutes les sociétés industriel 

fie les cas où il est permis de traiter de" gré 
à gré ; aucun de ce8 cas n'est applicable à 
la convention qui nous occupe. 

11 termine en demandant le rer/vcd du pro
jet à ta commission . 

M, SIF.GFRIRD dit que toutes les Cham
bres de commerce qui ont été consultées se 
nnnt prononcées contre le projet de conven-

Le lancement du " Danton " 
RresL 2 juin — U est maintenant établi 

n ^ T e * DÏÏÎton » "• pourra pas être re-
hmeé le i juin comme on 1 espérait 

. „ . , „ - . .... — , L W r a l J B o u é de Lapeyrère qui ss re-
par les reproches injustifiés t o u r n é à Paris pour assister au conseil *u-

que celle-ci faisait à son amant au sujet de DèriaUr de la marine, va W ^ t a n u r ^ » ^ ^ 

S U » peut v.<;.. . . . . . . ... r-
des brûlures superficielles, peu dangereu-i •'••.. «..-., H ~- — — 
ses, et d'autres moyens encore qui peuvent l les : il donne lecture de délibérations de di-
changer, sans grande douleur, l'aspect de i verses Chamfcres de commerce 
t e s empreintes digitales. i II fait une longue critique d 

de la oonven-

voulu ce faire justice 
Les deux umants, Joseph Hilery, âgé de 

vingt-deux ans, et sa maiLreese, Mme veuve j 
Parent, trente-huit ans, vivaient en corn- ' 
mun depuis plusieurs mois. Des querelles 
éclataient quelquefois entre eux, mais la ré-
conciliation suivait toujours de près ces scè-1 
nés qui, d'ailleurs, à aucun moment, n'a-1 
vaient pris un caractère grave. I , l u c l c „ | ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ 

Hier soir, une nouvelle discussion s'éleva ' n,ncé le 4 juin comme on l'espérait 
entre Joseph Hilery et sa maîtresse, moti- ' . - — . _ . . . _ « - • *»•• » • 
vée, croit-on, ~" ' — •-'—»•••*-

sait à son amant au sujet ae parieur u» — • , 
son infidélité. En peu d'instants, tous deux n , s i r » des travaux que comptent effectuer 
furent dans un état de surexcitation terrible. • • "• »• r.«v»te« 

Tout à coup, l'ouvrier fumiste sortit de 
table et se dirigea vers le buffet dont il ou
vrit le tiroir. Mme Parent comprit l'inten
tion de son amant. Celui-ci venait de pren
dre dans le meuble un revolver qu'elle sa
vait chargé. Elle cria, appela au secours, 
chercha à fuir, mais soudain trois détona
tions retentirent. Elle s abattit Les trots 
projectiles l'avaient atteinte à la tête. 

Tandis que des voisins accouraient, en
fonçant la porte pour pénétrer dans l'appar
tement, Joseph Hilery s'agenouilla devant 
sa maîtresse râlante et ee tira un coup de 
son arme à la tempe droite. 

Ce fut presque deux cadavres que l'ofi 
transporta à l'hôpital Laénnec. Mme veuve 
Parent ne survécut d'ailleura.paa longtemps 
à ses blessures. Elle expira en arrivant. 

L'état du meurtrier est désespéré. On cral-
gnait même qu'il ne passât pas la nuit. 

les ingénieurs des constructions navales 
pour avancer le lancement. 

Le « Danton », parfaitement soutenu sur 
raie, ne souffre point dans sa position. 

Tentative d'évasion 
au Palais de Justice 

Paris, 2 juin. — Le Palais désert en ce 
moment — nous sommes en vacances de 
Pentecôte — a élé mis en émoi cet après-
midi par une tentative d'évasion. 

Un jeune homme de 19 ans, Louis Der
court, inculpé de tentative de cambriolage, 
attendait vers 3 heures et demie d'être in
terrogé par le juge d'instruction Worms 
lorsque, profitant d'un moment d'inatten
tion du garde républicain chargé de le sur-

La libération de Marchand 
Linstitutsur d'Epluché» va poursuivre 

sa réhabilitation 
» . r f « . » J..i~ M. >«». , 1 y < , lip+lllr, I 

teur d Kpluches, dont nous avons à plu-1 
sieurs reprises raconté le douloureux cal
vaire, vient de bénéficier de la mise en li
berté conditionnelle. 

Libre aujourd'hui, l'instituteur d'Eplu
chés entend poursuivre sa réhabilitation. 

.Nos lecteurs conaissent cette douloureuse 
histoire : 

Au commencement de 1908, Théophile 
Marchand, qui dirigeait l'école mixte d'Eplu-
ciies, était arrêté sous l'inculpation de vfol 
.sur une fillette de sa classe et d'attentats à 
la pudeur sur d'autres enfants. 

Au mois de mai suivant, l'afaire vint de
vant lu cour d assises de Versailles. Les dé
bats confus et contradictoires permirent 
si peu d'étahlir nettement la culpabilité de 
l'instituteur que le jury rendit un verdict 
mitigé entraînant pour le malheureux Mar
chand la condamnation à trois années de 
prison. 

L'émotion fut grande à Epluches où la 
presque généralité de la population n'av\it 

f as voulu croire à 1 accusation portée par 
es em'snts contre leur maître, et par doux 

fois, C5 électeurs sur les 105 que comptent 
le hameau firent une pétition demandant à 
ce que le prisonnier fut mis en liberté afin 
de pouvoir plus facilement prouver son In
nocence. ]>a hautes personalités s'émurent, 
des ligues Intervinrent. 

Mais il aurait fallu, pour qu'on pdt reviser 
le procès, des faits nouveaux, des preuves 
matérielles de la duplicité des jeunes accu
satrices ; ces faits, ces preuves ont manqué 
jusqu'à ce jour et force fut au Parquet de 
garder M. Marchand à la prison de Pon-
toise jusqu'au moment où le prisonniîr, 
ayant accompli la moitié de sa peine, fut 
susceptible de bénéficier de la libération 
conditionnelle. 

Cette mesure de faveur vient d'être appli
quée au condamné qui, nous l'espérons, 
powra bientôt obtenir la complète rehabili-
Uition a laquelle, nous en avons, comme ses 
nombreux amis, la conviction absolue, 11 a 
droit de prétendre. 

partenant à toutes les "puissances d'Europe. 
Les délégués américains qui ne sont pas 
encore arrivés, sont impatiemment atten
dus. 

Avant le commencement des travaux, la 
société chorale de la Maison des Syndicats 
chante un chœur de circonstance : « Unis
sons-nous ! » 

Le citoyen RITTER, secrétaire des syn
dicats de Berlin, souhaite la bienvenue aux 
congressistes au nom des organisations 
quil représente ef*il affirme les sentiments 
de paix internationale de ses mandants. 

Le citoyen SASENBACII, secrétaire de la1 

commission générale des syndicats Jla C. G. 
T. allemande), souhaite également la bier 
venue aux délégués. 11 parie de l'essor al 
de la méthode d'action féconde des syndi 
cets allemands, qui ont vu, en 15 ans, pas 
ser le chiffre de leurs adhéreaéa de 300.UÛI 
à prés de 2.000.000. 

Il termine, lui aussi, en affirmant que K . 
prolétariat allemand est très attaché à ls 

Le citoven EDWAHDS, député, prési
dent de la Fédération Internationale des 
mineurs, prend à son tour la parole. 

Il constate qu'il y a 15 ans que les mi
neurs ae sont réunis pour la première fois, 
a Berlin. Il énumère les progiès de l'enten
te internationale des ouvriers syndiqués et 
il montre la patience qu'ont dd avoir les ' 
premier» militants pour obtenir ce résultat. 

En passant il salue la mémoire des dlspa. 
ni» et souhaite la cordiale bienvenue aux 
ii'un eaux venus. 

Les mineurs, dit-il, sont les mieux orga
nisés ou point de vue international Ed
wards espère voir les autres corporations 
se déveloper dans le même sens, et il af
firme, en terminant, les idées pacifistes 
des mineurs anglais et leur désir d'un rap, 
prochemer.t de tous les peuples. 

Le uitoyen GONIAUX, député de Douai, 
parle au nom de la France. Se*i discours 
est haché d'applaudissements, en voici l'a
nalyse : 

DISCOURS DE GONIAUX 
La délégation françatoe dit Goniaux est 

très sensible aux souhaits de bienvenue sx< 
primés par les représentants de la Fédéra* 
tion des ouvriers syndiqués allemands. 

Nous sommes heureux de nous voir rïunia 
de nouveas ici à Berlin avec les délégués 
des différents pays de l'Internationale mi
nière, affirmant ainsi la continuité de nos 
efforts pour obtenir des gouvernements et 
du patronat de meilleures condÉtiona de 
travail et de mieux être. La présence des 
représentants de diverses nationalités affir
me aussi les sentiments pacifistes du prolé
tariat minier. La délégation française a asso
cie de tout coeur aux paroles prononcées pai 
le citoyen Edwards à cet égard. 

Qu'il nous soit permis de souligner à c« 
propos notre satisfaction de l'événement con. 
sidérable qui vient d'avoir lieu, à l'occasion, 
des différents, nés de l'incident de Casa
blanca, enfre la France et l'Allemagne, et 
heureusement solutionnés par ls tribunal 
d'Arbitrage de la Haye* 

FEUILLETON DU a JUIN. — N. 1 

Fatale Passion 
PAH 

,F»«tul d e Ca-ax-jroa 

i 

Le banqiar Amablo Peyrolles recevait ee 
soir-là dan» son luxueux appartement de la 
rue Bianohs : soirée lout intime qui réu
nissait seulement quelques tamiltara ds 
la Bourse et l i s deux ou trois familles au
vergnates béas * celle du manieur d'argent 

Amsbls Psvroljea était un homme affa
ble, de cette affabilité qualeue peu tapageu
se et preteotrve* da* astis réoanwnsnt snri-
obi* par ta V*v»ii ou la hasard. 

Au physique, M. Peyrolles «tait grand, 
raun» st "Portait beau», rnalgrj «*« cin
quante ans. 

Fils de petits bourgeois des environ* d* 
Qeraioiit-Ferrand, qui * «laient saigne» iu«-
qu'au dernier sou pour lui donnsr d* lins-
traction, il avait tlôparaué à Pari* trente 
a#s auparavant aveo sa bonne volonté pour 
toute fortune. 

Après dea débuta extrêmement pénibles, 
il avait vu font d'un oouft le succès couron
ner ses efforts; et, dseuiis a* situation 
avait atteint UA Laut degré d* pmapirita. 

te l'époque oft ïe baofluw •* •» ! WÉ* W 
fortune suffisamment assise, u avait épou
s é une de ses compatriotes, Blanche Sau-

vagnat, jeune personne déjà mûre et pa» ( 
belle, mais qui devait être pour lui une as
sociée fidèle et dévouée. 

Et cette union si parfaitement assortie 
avait donné comme produit une fillo, Ma-
thilde, qui était bien l'être le plus insuppor
table de la création. 

Aussi, quoique Mlle Peyrorîes eût 21 ans 
sonnés, qu'elle possédât de beaux cheveux, 
une taille élégante et une grosse dot, elle 
ne trouvait pas à se marier : son aimable 
caractère mettait en fuito lea prétendants 
les plus intrépides. 

Vers dix heures et demie, la plupart des 
invités étaient arrivés. Cependant, il était 
facile de deviner, à son attitude nerveuse, 
que M. Peyrolles attendait encore quelques 
personnes dont la présence l'Intéressait 
particulièrement. I! allait de la salle de jeu 
au salon, du salon « la salle de jeu d un ' 
pas saccadé, les deux mains dan« les po
che* 4s son gilet et chaatemnan*. la acte en 
vogue d'un sir visiblement préoccupé. 

A U fin, il prit UQ parti. (1 s'arrêta de
vant s a tille, qui causait avec François Ta-
leyr&c, un jeune compatriots et parent, em
ployé depuis psu dans ses bureaux, et de
manda, jouant Vladittérencs '• 

—- Mme Morange ne vient-elle pas ee 
soi» . 

— Hé ! Comment voulsi-vou : qu« Je le 
sache T répondit Mathilde avso ennui. N'é
tant pas au courant des faits et gestes de 
Mme Moransc, 3* pule encore moins devi
ner ses intentions. Mais, au fait, i'y songe, 
ajouta-t-erte, tl est probable qu'elle ne vien
dra pas. Tn\ entendu dire, Je eroia, qu'elle 
allait à une soirée où devait se rendre M. 
d'Oreel. 

— ...D'Orée! ! murmura le banquier, dont 
la voix s étrangla* 

Et pour cacher sort trouble, 8 s'élotgfiS 
aussitôt, tandis aue Mathilde continuait da 

même Ion sec et coupant, la. conversation 
engagée avec le nouvel employé de son 
PeTe. . , ' j . , , .̂  

C'était un cousin éloigne, — du coté des 
Sauvagnat, récomment débarqué d Auver
gne avec sa candeur et sa brave petite hon
nêteté de provincial, mais aussi aveo cette 
énergie indomptable d* l'Auvergnat pauvre 
qui a si souvent poussé loin cette race opi
niâtre. .. , _. .... 

François Taleyrac avait vingt-quatre ans 
et une physionomie sympathique. Fila de 
veuve et dispensé comme tel du eervice mi
litaire il était toujours resté prés de sa 
mère à Pont-d'AUier, berceau des Sauva-
gnat' et des Peyrolles, lorsque, un beau 
four U déclara qu'il ne voulait plue habiter 
ce village, que ce petit trou ne lui offrirait 
jamais l e s moyens d'arriver.à la fortune, 
qu'il lui fallait Paris à tout pr.x. 

11 tant «jouter que cette idée avait germée 
dans sa cervelle, à la suite d'un séjour qu'il 
avait fait su château de La Motte, maison 
de campagne de PeyroUes aux environs de 
Pont-d'Juîler, où le l'ixe déployé par le ban
quier l'avait ébloui. 

Bien entendu, sa môre s était nettement 
opposée à ce projet. 

C'était une brave femme, la mère de Ta-
levrae. peu instruite, mais pleine de bon 
sensT^ proloûjd^msnt dévouée, nullement 
^Certainement, si elle eût vu dans ce dé
part un avantage pour son fus, elle neût 
pas hésité à l'encourager, même en son
geant r.u pénible sacrifiée que cela lui im
poserait Mata elle redoutait pou-- lui les en
traînements de ls grande vffle, les dangers 
de toutes sortes, la lutte pour la vie cent 
fols plus dure là-bas qu'en Auvergne. 

P u b , elle se figurait que son garçon, en 
a l lantà Paris, n avait pas d'autre idée que 
de cuivre toutes ces Parisiennes qu'il ren
contrait & Lai Mottei ces damea Morange. 

par exemple, qui lui avaient sans doute 
tourné la tête avec leurs coquetteries. 

Et la pensée qu'il serait exposé à subir 
I influence de ces fammes-là, lui mettait la 
t^te à l'envers. 

NaturelIement,François n'avait pas aban
donné son idée aoue prétexta que ea mère 
voyait des inconvénients à en faire une 
réalité. \ 

Il lui avait juré que ses intentions étaient [ 
pures, qu'il serait aussi sage à Paris qu'à 
l'ont-o"Allier et que, d'ailleurs, s'il s'impo
sait cette séparation, c'était uniquement 
pour que sa « chère maman » pût jouir 
d'une plus grande aisance. Si bien qu'il ; 
avait arraché le consentement de la chère 
maman en se donnant encore le beau rôle, j 

...Depuis quinze jours, Taleyrac était ins
tallé comifle employé dans les bureaux de 
M. Peyrolles, à raison de cent cinquante 
francs par mois, et déjà l'on prétendait que 
le banquier, devinant ses aptitudes, avait 
pour lui des attentions, des bienveillances 
comme on n'en a ni pour un employé, ni 
même pour un petit cousin... 

Ha! c'est Mlle Peyrolles qui eût bien ri 
si on lui eût parié de lui comme épouseur. 

...Ce soir-là, au moment où Mathilde, qui 
n'avait sans doute pas trouvé d'autre audi
teur de bonne volonté commençait à expo
ser à son cousin François ses théories sur 
le mariage, la vue d'un Jeune homme qui 
passait au bras de son pare, l'arrêta ne t 

Le nouveau venu, trô* élégant, avait une 
trentaine d'années environ ; sa physiono
mie était fine et distinguée, ses allures froi
des et correctes. Dès qui l aperçut la Jeune 
tille, il s'arrêta net «t s'inclina respectueu-
sement,en prononçant les phrases habituel
les de salutation banale, tandis que M. Pey
roUes disait J 
' — Inutile, n'est*» pas*, Mathilde, He te 

présenter M. d'Orcel, puiéqn'11 c biefi vou

lu nous faire l'honneor d'être quelquefois i 
notre hôte à La Motte T 

— L'honneur est pour moi, cher Mon
sieur : je suis un inconnu, vous êtes une 
des célébrités de la finance contemporaine. 

Le banquier se rengorgea, tapotant ses 
goussets par contenance. 

— Allons, mettons, fit-il avec modestie ; 
je n'en suis pas moins, croyez-le bien, très 
flatté de vous voir chez moi, d'autant plus 
qu'on m'avait fait craindre un instant que 
vous ne fussiez retenu ce soir dans une au
tre maison. 

En même temps, il regamda sa fille, qui 
ne put cacher un léger malaise. 

— ...Dans une autre maison I répliqua 
d'Orcel étonné, je ne m'en souviens pas... 
Dans tous les cas, mon cher monsieur Pey
rolles, soyez persuadé qu'entre votre mai
son et une autre je n'aurais pas hésité. 

— Voua avez la réponse à tout, reprit le 
'lanquier en souriant ; je m'incline, je ne 
-uis pas de force. 

Ils s'éloignaient, se dirigeant vers ls sa
lon de Jeux, lorsqu'un froufrou de robe de 
soie las fit retourner. 

— Ah ! Mesdames Morange 1 
Aussitôt, Bernard d'Oroel et AmaBle s'em

pressèrent à l«ur rencontre. Mais déjà 
Mme de Peyrolles les avait devancés st ac
caparait ces dames, les accablant de ques
tions : 

— Comment allez-vous depuis votre sé
jour en Auvergne ? Etes-vous depuis long
temps de retour » Et votre voyaf^s en Dau-
phiné ? Charmant, parait-il 1 Hélène a don
né dans une 'lettre quelques indications à 
Mathilde ; mais nous comptons maintenant 
sur de longs détails ! Ah I les me .fagnea, 
c'est si jol i! Je raffole des montagnes. 

Les demandes et las réponses partant 5 
la fois se croisaient, se confondaient sans 
qu'il fût possible de s'y reconnaître. Ma
thilde, à son' tour,s'avança et tendit la main 

en souriant, de son sourire sec et dédai* 
gneux. 

— Mon Dieu 1 quel accueil, pensa Hélène, 
et d'où lui vient encore cet air glacial î 

Et elle se détonma, cherchant nne diver
sion, un appui pour se remettre. EHe l'en! 
vite trouvé : elle venait de rencontrer le re
gard bon et franc de François Taleyrac 
qui, surmontant ea timidité, s'était appro
ché et la saluait en t JHriant Oh l oe souri
re, gauche et tendre à la fois I Ce regard 
profond, enveloppant ! Pauvre mère Taley
rac, elle eût perdu la tête si elle eût assista 
à cette entrevue. 

Personne autour d'eux n'avait rieû vu. 
Hélène tendit simplemenet la main à Fran- . 
cols, et aussitôt le -nuvre garçon, débor
dant de joie, alla cacher son trouble au 
bout du salon, en se plongeant dans un al
bum de photographies. 

Mathilde, se décidant à faire contre mau
vaise fortune bon coeur, entrain»'» son amie 
dans un coin pour bavarder ; et non loin 
de là, Mme Morange sémillante, très en 
verve, entra Bernard, M, Peyrollss et sa 
femme, menait la conversation d'une allure 
endiablée. 

Elle faisait le récit du voyage en Dauphi-
ne, qu'elle agrémentait d'anecdotes piquan
tes ; et elle paraissait rendre un plsïsir ex
trême aux aventures qu'elle narrait. 

-r- Allons, Je vols que votre séiour en Au
vergne est complètement oublié. Madame, 
conclut Bernard d'Orcel d'un* voix qu'il 
s'efforça, de rendre mélancolique. 

— Je ne dis pas cela. Monsieur, J'en al 
rapporté, nu contraire, de trop bons sou
venirs pour les oublier Jamais, répondit 
Mme Morange en regardant le Jeune hom
me avec une expression particulière,mais../ 

— Mais, continua le banquier, taisant 
l'aimable, si voua aviez commencé voira 
villégiature par les 'Alpes, non» n'aurions 
pas eu probablement l'honneur, de vous re» ^ 

coute.au

